Vous rêvez d'être publié ? Alors, attention aux pièges de l'édition à compte d'auteur. Voici les résultats d'un test sur les Éditions VALERIAN de Paris. Chez elle, même les fadas sont les bienvenus. Surtout quand ils ont de l'argent...

O grâces! Grâces soient rendues aux dieux de la littérature, de l'inspiration, de la culture et tout ce qui s'en suit. Une maison d'édition vient de m'en informer : elle accepte de publier mes poèmes. J'ai reçu sa lettre l'autre jour. C'est une lettre de Paris. Cœur du génie francophone. Et c'est écrit noir sur blanc : «Votre manuscrit a bénéficié d'un avis favorable de publication.» Entre mes doigts la lettre tremble tandis que j'imagine la scène : un comité de lecture s'est réuni à Paris, du coté de saint Germain Les Prés. Ces messieurs sont probablement des écrivains célèbres, ils se caressent le menton, ils échangent des dernières rosseries de la capitale et puis l'un deux se lève pour annoncer d'une voix grave : « j'ai reçu et j'ai lu, en provenance de Suisse, un manuscrit de première importance. Il faut le publier d'urgence.» Les autres portent vers lui un regard bouleversé par l'émotion. On veut en savoir davantage et tout de suite. Un peu plus, et l'on s'arrachait le manuscrit. Quelques jours plus tard, une lettre quitte Paris pour Lausanne : «Cher Monsieur. Manuscrit accepté. Publication prochaine. Contrat. Beau papier. Prix littérature. Attendons de vos nouvelles.»

Tout avait commencé quelques jours plus tôt avec la parution d'une petite annonce dans quelques journaux français réputés : «Vous écrivez ? Écrivez nous! Important éditeur parisien recherche pour ses différentes collections, essais, manuscrits, inédits de romans, récits, mémoires, nouvelles, poésie,

Adressez les manuscrits : Éditions VALERIAN, 87, Bd Raspail, 75002 Paris.»

Ces petites annonces-la, elles ne datent pas d'aujourd'hui et c'est peu dire qu'on les adore...Car ce qui intéresse les Éditions VALERIAN, ce n'est pas la qualité de vos textes. C'est votre fric. De fait, tous les frais d'imprimerie et de reliure sont à la charge de l'auteur, la maison d'édition s'occupant d'encaisser les bénéfices de l'opération.

Une fois le livre paru et payé par lui, ce même auteur va au devant d'une seconde et douloureuse évidence : son livre n'est distribué, ou peu s'en faut. Le stock reste à Paris. Quand l'auteur se rend compte que son ouvrage n'est spontanément diffusé ni dans les librairies ni dans les supermarchés, il ne lui reste plus outre ses yeux pour pleurer qu'à récupérer ses exemplaires à Paris, en voiture ou à la poste, et les distribuer lui-même... 

C'est ce qu'on appelle le business de l'édition à compte d'auteur. 

Un business politique et bien juteux.

